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'A ÇHARITE fAIT LE ÇHRETIE, L' TUDE fAIT L'A VE4IR.

Cdo!gce Jo1ie11e, Lndi 1er "Ai, 1878.

ýISTOIRE DE FRANCE

LES Plm-RurT s -VALOIS

Etude Matr>rique.

(Suir eldin),

llenri V, roi d'Angleterre, prince, ambit-ieux et
entrptentant, sui vttnt depm'1uuA ilngtemps d'tilt mil atteiitir
II événement qui Me a iienvit n Fraice. .oirsifqlu'il

jig"a le rovia u lsamment affaibli par les luttes
acharnéeS des faction, il p lu' détroit et mi' jetai sur
la Nonaic i à la te-t d'une nmgi ibreuslge artniée. l.A
ville '1,i arfiletir tomtiî enl S l< e ovoi r, mais une ipi.

dîtmt iii s'étant iéclar'e parni ses triiupe, il sie v it obiigi

de retraitir verx Calisi t. C iendant l'intva'in di ti evr-

ritoire frnirais avait réveillt le patriotisme dle li nn-

tion : les partis oublièrent lin iniitant, leurs funestes

querelles et unirent leurs forces <onîtro l'nniiiiii

commun. Une armén fmiiçaîise guntre fois stpérie'iiru
vi nombre aux Anglais attiapltia leinîri V dians les

plaine% d'Azincourt. La Iitaille fu'nigg avec fureur,
mais, cette fois encoro, la fort une trabit lu courtge des
Français et uno sanglanito défaite vint ajouter son hor-
reur aux maux qui accablaient le royaume. Comme il
Crâcy et à Poitiers, la bouillante imiétuosit<u des guer-
rier ftauçais vint on briser contre 1'léroïsie froid des
arohors;nnglais. Honri V, ne trouvant dans l'imnpossi.
bilité do profiter de s victoire, retourna on Angleterre,
laissant à la Frniico le toin co contimiier elle-nôiue
l'ouitvro do a dêsorganisationi. los Armnagnca et les
Bourguignons repriront atssit leurs querellés ; la
haine potussa me le dti dû Bourgogne jusqu'à s'iallier

se. loi ennemis do ma patrie. Los Anglais reparurent
ert;Kranco et firent en polt du tmp11s.la conquote de la
Normandio. A la viue d.co danger, il s'opéra titi rap-
prochçmoiit entra lon partlis, mais cette trêve puassîagôre

fut bieni!tilt troublée par un nouveau crime : le duc de
Botrgogite fut inL4mw*iié au ponst de Montereau souts les
yeux du Dauphin. 'hilippe le lion, dans le dessein
du se venger des neurtriern do son père, s'uniit A la
reine Isabau cont.ro le Dauphin. C'est alors que fut
conluî avec l'Aigleterre lu louteux traité de Troyes
qpii lrclainait llenri V héritier pîrésompatif de la cou-
rî'nn e de Fnnev. Deux ans après le monarque ainglain
desicen-dt it. dani la tomîbe suivi de pbrès par l'infort.uné
Charles V I.

Dt iltit la inuit, et délirr 1 le Dautphin do son

plu oiuntale vnnemni. la sit uationiil du lai imnimarclie
li'en ai it paS moins critique à l'a(vuneent de Char-
les Vl. Sitn autobriié était à peine reconnue dins
quelques vinces au midi de lii Imire. Il seimiblait, (iu
reite, su pîrIcueîr fort peu du idanger qui iteimait
sa couronne : vivant dans la mlsse, dissipant son
tempitls dasLfi les pIlIisirs, il paraislait dis1 osé à perdre
gaiemiient qut royaiiue. Iéjà les Anglais victorieux
î-tinient arrivés sous lIs murs 'OrléaIs et cette place,
vivement pressgée, allait totelr aux inains de l'einne-
mit. Le aminent était sipir(tie : le salut, de la iiionar-
chie dépeindait de la cons'ervation de la ville d'Orléans,
le dernier boulevani de la FnmIICe. Tea braves défen-
seurs de lia cité fidèle avaient, vit échouer tous lotira
efforts et la cause naigtiunale semblait désespérde, lors-
que lieui sauva la Fracncc uiar un miracle. Il choisit
louir instrument dlo ses divins volontés uno jeune
ipayseIliti salns instruction. Née de parents obscurs,
Jeanno d'Arc n'avait jamais appris qu'à servir Dieu
et à tmivailler dans le modeste intérieur de Ba famille.
Un jour le ciel lui révéla an haute i4sion et lui inti-
ma l'ordre d'aller trouver le roi. Charles Vil, con-
voincu par des signes nanifestea le la vérité do cotto
mission surnaturollo, confia à l'héroïne le commande-
ment d'unîî corps du truupes. ,leanno d'Arc attaqua les
Anglais et les obligea, on penl do temps, à lever la
aiWgo d'Orléans. Son dévouement ut sa bravouro niai-
mièrent tous les courages. Elle fit sacror le roi i Reims
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et n lai fli nt biattus : toutes'
Tï t ands sque ls populations fragaises r8nu
traient an foule sous l'obéissance royale. L'inique sen-
tence qui condamna la Puedie d'Orléans au supplice
du feu ne put rétablir les affaires des Anglais: la vio-
toire avait déserté léuå drapeaux ut, quelqles efforts
qu'ils fisent, ils ne Te& la Mlpelee' Charlâs V Il
leur porta un rude coup en détachant de leur alliance
le du de Iotirgogne auquel, par s traité d'Arras, il
fit d'importantes cessions de territoire. La fortune
souriait at roi de France, Mon autorité croissait de jour
enjour, la mort du due de Bedford et la reddition
de Paris achevèrent de le rendre niaitre (le la situattion.
Ce fut à cette époque que Charles VI I, fatigué de voir
les provinces désolées par une foule d'aventuriers et
de soldats licenciés, orgnisa une milice permanente
qui eut le double avantage de ramener la sécurité dans
le royaume et de mettre la royauté à l'abri des pré-
tentions féodales. Les seigneurs, irités de cette mesure
qui les réduisait à l'impuissance, organisèrent une
ligne de résistance, connue sons le nom de Praguerie.
Cette révolte, dans laquelle était entre le dauphin
LouIS, fut énergiquement réprimée.

Cependant la guerre continuait toujours contre les
Anglais. Charles VII avait retrouvé le courage et la
valeur des princes de e 'rae et's'illustitrait jar de bril-
lantes victoires. Vaillamment secondé.l par le (Ic (le
Richemont et par Dunois, il acheva de reconquérir son
royaume. La guerre de cent ans, marquée par tant do
désastres pour la France, se termina à la glorieuse
journée de Castillon ; les Anglais, ai sonvent vain-
queurs pendant cette longue et sanglante période, ne
conservèrent sur le continent que la seule ville de
Calais. C'est avec justice que Charles VIl, u égard
aux grandes conséquences de son règne, a été inscrit
au nombre des plus grands rois de France. Victorieux
de tous ses ennemis, il administra le roynaume avec
sagesse et fit goûter à ses sujets une paix dont. ils
ignoraient depuis lorgtenps les douceurs. L'histoire
reprocho à ce prince la légèreté de ses moeurs et son
immixtion dans les affaires ecclésiastiques par la pro-
mulgation de la Pr'agnatique-&snction, qui contenait
des doctrires contraires à l'autorité du Saint-Siége.

SPrance avait retrouvé son ancien prestige, elle
formait ion royaume compact et uni lorsque Louis XI
moitt sur le trone. Habile, ambitieux et rusé, ce
prince'eént, pendantk tout son règne, qu'un but :ache-
ver la rinede la féodalité. Décidé à n'initier personne
aux secrets de sa politique astucieuse, il s'entoura
d'homme obscuw dontIl faisait les instruments dociles
de ses volontés. Après les troubles occasionnées par
l Ligue du Bien publ, où oUttis XI s'était vu forcé
deTalrie r lates concesions auxd signours révoltés,
il ;ontiméea c«tre Charles le Téméraire tette lutto

opiniAtre qui se trmina par la chute c- lit maison 10
Bourgogne, dont la formidable puissance cansait les
plus vives inquiétudes au roi dlu France. D)élivré di
son rival, qu'une ambition effréec avait pousé dants
les ettrep>rLses les plus lasairduuses, il rédiuit tu do-
maine royal l'Anjou, le Maine et la l'rvence et se
réserva la possession de l'Artois et de la Francho-
Comté. Les historiens ont porté sur louis XI les ju-
gementa les plus divert, ils sont unanimes toutefois à
reconnattre que lu régne e ce prinice fut utile à la
France : il créa l'faninistration, favorisa le développe-
ment de l'inîdutstrie, établit lu service des postes, fit
exécuter de grands travaux publics et laisa, à sa mort,
le royaume Irosi.rui à l'intérieur, et redonté lar les

iuLsances étrangères. On reproche avec raison à
Louis XI les menées tortueuses de sa politique qui ne
fut pas toujours exeilite le peritlie et de criiuaut'. Ses
sentiments religieux étaient sincères, quioiiqu'il toit une
confiance exagén'e dans certaines pratiques superati-
tieses. Il donna une preuve do son attachement à
l'Eglise en annulant, dès le délbut de son règne et mal-
gré l'opposition lu parlement ainsi que d'une partie
du clergé,la Pragmatiqu-Sanction de Charles Vil, et
en arrêtant ainsi la prolliagation des doctrinoe gallicanes.

Louis XI laissa lai couronne à son fils Cîutrles Vii i
'à peine figé de treize ats. Prétvoyant les diflîcultés que
pouvait susiter l'aiibition du duc d'Orléans, le roi,
avant de mourir, avait chargé Aine d leîîujen, sa
fille, <le veiller tiu gouvernement de l'Ftat. Cette prin-
cesse s'acquitta avec habii-te le sa mission et obligea
les seigneurs à econnaitre son austrité. Charles VI r I,
larvenus à sa vingtième année, épousa l'héritière de
lIretagne. Anne, dont la main avait été promise à
Maximilien d'Autriche. Celui-ci, irrité du cet affront,
s'allia avec l'Angleterre et lEspagne ; la Franco se
vit ainsi attaquée de trois eôtés à la fois. Le roi eut re-
cours aux négociations et disanna ses ennemis on leur
accordant tout ce qu'ils réclamaient. Il avait late, dit
reste, de voir la paix nitablie, afin <le pouvoir donner
libre cours aux rves <le son imagination chevaleresque.
Il avait conçu le projet le conquérir l'Italie et de faim
flotter ses étendialards sur les minaruts de Constantino-
ple. Sa campagne dans la péninsule ressombla à une
marche triomphale ; il nu s'arrêta qu'à Naples. Ayant
appris que lÉ# princes d'Italie, revenus du leur surprise,
songeaient à cerner son armée, il reprit sa course vers
le Nord, battit l'armée confédérée à Fornoue et rentra
en France à la suite de cette stérile victoire. A peine
avait-il repassé les Alpies qu'il apprit la perte du royan,-
ue de Naplo, oi Ferdinand Il venait le rentrer on
vaiquut. Il ne restait pins rien de cetto équipée
niilit*ire dont les détails semblent tenir dut merveilleux.
Le roi &dngen d'abord à entreprendre une nouvelle
expédition; mais il semblait avoir abandonné ce ptojeb
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lorsque la niort le surprit au clateau d'Amboise, le 7
avril 1498. C'harles VIII fat le dernier roi de la bran-
che directe des Valois.

MAtiuAs TLL1.itt -- Ridoriu.

PI:E» T=

Mugr. Sierv'e hone et fidebt !

J'ai vu Ici cicux ouverts ; sous leurs vaste portiques
.cs anges se preisaient en bataillons mystiques

l>cs palmes .1 la main ;
Avec lcurs rameaux vertu et leurs habits de neige
On les voyait ranges en lumineux cortege

Aux dcuX Ibods du chemin.

.'Hfosanna, frémissant %ur leurs lèvres sacrées,
Emplissait tout au loin le notes inspirées

].'azur ilen:ieux,
Et Ici mondes. au bruit de ces accents de fête,
Se demandaient tout bas : Quel est donc le prophète

Qu'on attend dans les cieux?

4
J'ai vu la triste terre, à mes pied4 étendue......
Elle pleurait. aux bms de la Nuit éperduc

Sur le fils qu'elle aima...â..
Un sourd gémissement sortait de ses ténèbres,
Et Ic flots redisaient les murmures funèbres

De la voix de Rama.
Et ses cnfants. debout sur Ici sommets arides,
Avec de grand sanglots tendaient leurs bras avides

Au séjour des élus,
Comme pour rappeler une image chérie
Qui, regagnant enfin l'étemelle patric,

Ne les écoutait plus.

Ah I ce doux voyageur, ce pélcrin sublime,
Cet hôte qu'on attend dans la sainte Solime

Aux pieds de l'Éterncl,
Et qui, pendant qu'il passe auguste et solitaire,
Fait lever de respect les puissants sur la terre

Et les anges aiu Ciel ;

Ah I ourquoi le nommer, quand tout redit sa gloire?
Les siècles ont crié tot nom A la mhémoire,

Pic IX, Pontife et Roi I
Et le méchant lui.méme, en sa haine farouche,
Forcé parl'Psprit-Saint qui desserrait sa bouche,

A crié : Gloire à toi l

Parvenu sur le seuil de la céleste enceinte,
Il s'arrêta, le coeur plein d'une extase sainte,

En tu voyant soudain
Brillerdevant ses yeux, ô Beauté souveraine
Qui trône dans ta gloire immmuablc et sereine

:'Au milieu de l'Eden.

10 Neu 5àiŠ heuireuxqo comunlqnr r nos nhon 'a
cotto peidiedr littéralroque inous devoue à l'obligusneu d'un a #

L'aurore a ses rougeurs, le matin sa lumière,
Le soleil à midi secoue une criniére

De rayons glorieux,
Et le ciel infini, tout palpitant d'étoiles,
Sur le front de la nuit jette à traverS ses voiles

Un jour mystérieux.

Mais que sont tous ces feux de notre sphère obscure
Piés de cet océan de splendeur haute et pure

Qui coule au paradis,
Prés de ce jour sublime, incomparable, imm.,
Qui jamais ne 6nit et sans fin recommence

Ses cercles agrandis ?

Ils sont, comme aux regards du laboureur qui passe,
Ces nuages dorés qui flottent dans l'espace

Quand le >our a décru......
De loin, et dans la muit, la terre qui soupire
Salue encore en eux le s-tprime sourire

Du soleil dispou.

1 Soleil de justice en qui le coeur espèrc I
o Rayon incréé, Verbe, ô Splendeur du Père,

Pain vivant des mortels I
S.'&me, à te contempler, s'embrase et se consume,
Comme un suave encens que le diacre allume

Au pied des saints autels.

Il voulut, se melant aux Élus de son Maitre,
Comme un humble étranger se perdre et disparaître

Dans leurs rangs confondus,
Et redire avec eux. à Celui que tout nomme,
Ces accents glorieux que l'oreille de l'homme

N'a jamais entendus.

Ainsi, dans un jardin, quand, repliant ses ailes,
Un essaim roucoulant de blanches tourterelles

Picore dans les fleurs,
Qu'il en arrive une autre, elle trouve sa place,
Et bientôt, dans leurs jeux, l'Sil a perdu sa trace

Au milieu de ses sous.

Mais l'éclat radicux qui brille sur sa tête
Le trahit aussitôt à la foule muette

Des bienheureux surpris......
Ils tombent à ses pieds...... leurs cohortes de flammes
Semblent autour de lui couvrir d'un tapis d'âmes

Les célestes parvis.

A leurs yeux rayonnants, où la tendresse éclate,
Il les a reconnus, et son coeur se dilate

D'amour et de bonheur -
Ce sont les chers agneaux qu'à travers tant d'orages
Il a pendatt trente ans guides aux paturages

DMas lei champs du Seigneur.

Il frémit éperdu de terreur et de joie,
En voyant tout aia loin dans l'azur où se noie

Son regard paternel,
Ces lcgions sans fin d'àmes transfigurées
Dont il a parfumé les demeures sancrées

Et peuplé tout le Ciel.

Tel jadis au Conclave, ait milieu de vos frères,
Quand, parmi tant de vSeux et de désirs contraires,

D'une tremblante voix
Vous lates dix-sept fois votre nom sur ces pages
Où l'Esprit-Saint, guidant la volonté des saèes,

Avait dicté son choix,
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Vous pleurâtes, Saint-Père, et vos mains frémissantes
Lâchèrent les billets, et des larmes cuisantes

Obscurcirent vos yeux..
Tel alors on vous vit, humble et n'osant y croire,
Pâlir épouvanté de votre propre gloire

Dans la splendeur des cieux.

Mais déjà votre nom, sur les harpes des anges,
Vibrait dans le concert des divines louanges

En accents si divins
Que tous les bienheureux de l'immense Empyrée
Se levèrent alors, mêlant leur voix sacrée

Au chSur des séraphins.

Gloire à lui s'écriait le peuple entier des justes.
Gloire à lui redisaient les confesseurs augustes

Et les profonds docteurs.
Gloire ! disaient encore les lèvres des lévites.
Gloire ! disaient les voix lointaines des ermites

Épars sur les hauteurs.

Gloire à lui ! répétaient, en agitant leurs palmes,
Les martyrs, fleurs de sang aux yeux sereins et calmes

Comme l'aube du jour.
Gloire à lui ! redisait l'essaim des blanches vierges,
Dont les cœurs devant Dieu brûlent comme des cierges

Et se fondent d'àmour.

Ainsi les cieux chantaient la bienvenue. - A l'heure
Où le peuple chrétien gémit encore et pleure

Dans la nuit du dehors,
L'Eglise triomphante arrive tout entière
Au devant du Pasteur qui, vêtu de lumière,

Vient du pays des morts.

Il est, au paradis, un trône que les anges
Bordent incessamment de leurs saintes phalanges

Avec les bienheureux ;
Un trône sans pareil que les ailes du Verbe,
En s'étendant sur lui, protègent d'une gerbe

De rayons amoureux.

Là règne sur les cieux la seule créature
Qui jamais du péché n'ait connu la souillure ;

Là rayonne et fleurit
Ce lys de pureté dont la chaste corolle
Conçut et produisit un jour à la parole

De l'éternel Esprit.

Là j'ai vu notre Père, ô peuple catholique,
Prosternant humblement son front apostolique,

Prier avec ferveur,
Pendant que les élus qui formaient son escorte,
En joignant les deux mains, invoquaient de la sorte

La Mère du Sauveur:
« Voici ton serviteur, ô Vierge salutaire !
« Celui qui proclama le sublime mystère

« De ta Conception !
« Quand le ciel tressaillait sous sa voûte éternelle
« En te voyant briller d'une gloire nouvelle

« Dans la sainte Sion ! »

Ils disent et, pendant que les cieux font silence
Devant l'Être divin qui de sa propre essence

A jamais se nourrit,
La Vierge s'est levée, elle quitte son trône,
Puis sur le front de Pie elle met la couronne

Et regarde, et sourit,

Et comme un rayon d'or dans l'onde fraîche et pure,
Ainsi se réfléta, de figure en figure,

Ce sourire béni.
Et le Ciel ne fut plus qu'un immense sourire,
Semblable à l'océan quand le soleil se mire

Dans son cristal uni.

Et l'éther s'embrasa comme à l'heure où l'aurore,
Inondant de ses feux l'azur qu'elle dévore,

Empourpre l'Orient,
Et noyant toute chose, en son éclat sublime,
Une gloire sans nom répandit dans l'abîme

Son flot luxuriant.

Et tout cet infini de lumière et de flamme
Bientôt ne parut plus, à l'œil troublé de l'âme,

Qu'un déluge de feu...
Toute forme expira devant ma vue éteinte -
Et là se termina cette vision sainte :

O frères ! Gloire à Dieu

VICTOR CHRÉTIEN.

ETTRE DE rRANCE

PARIS, le 6 mars 1878.

Monsieur le R4dacteur,

J'ai longtemps balancé à prendre mon parti sur le
désir que vous m'avez exprimé ; je ne savais lequel
nie serait le plus difficile : de vous refuser ou de faire
ce que vous me demandiez au sujet des Universités
catholiques. Pour tracer aux lecteurs de la Voix de
l'Ecolier un tableau fidèle des efforts héroïques de la
France croyante dans la formation de ces Universités,
il ne suffirait pas de quelques lignes écrites à la hâte
dans les courts loisirs dont peut disposer un professeur
dans une maison naissante, il faudrait des volumes
préparés par de longues et difficiles recherches. J'aime
pourtant mieux manquer aux i'ègles de la prudence en
cherchant à vous satisfaire qu'aux devoirs de l'amitié,
en nie refusant à ce que vous demandez.

Vous vous rappelez que la liberté de l'enseignement
supérieur fut accordée à la France en 1875. Pour
comprendre la nécessité de cette loi sur l'enseignement
libre, il faut connaître ce que c'est que l'enseignement
de l'Etat ; je vous dirai à ce sujet ma pensée tout en-
tière avec le plus de clarté possible. L'enseignement
de l'Etat n'est pas directement anticatholique, il n'est
pas antichrétien, mais il lui manque trois caractères
essentiels à tout bon enseignement : l'orthodoxie, 1'1-
nité et la constance, il lui manque surtout le sentiment
religieux. Pour ne parler que de ce dernier point, la
religion de l'Université est une espèce d'éclectisme dont
le symbole paraît être : " Ne quid nimis ". Incline?
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vous devant le bon Dieu, ne vous prosternez pas. Avez-
vous à parler de l'Eglise, de la Papauté, n'abordez pas
le dogime, tournez la difficulté en présentant votre su-

jet sous un aspect historique ou poétique ; il ne faut
se brouiller ni avec les protestants ni avec les libres-
penseurs. Dites que l'Eglise est une magnifique insti-
tution qui a fait de grandes choses en son temps ; que
les moines étaient libéraux ; qu'ils ont copié beaucoup
de livres ; que plusieurs papes ont protégé les scien-
ces et les lettres ; ne dites pas que l'Eglise a une ori-
gine divine, n'affirmez pas non plus le contraire ; si
l'on vous presse, dites carrément " que cela ne vous

regarde pas, " insinuez même qu'il n'est nullement né-

cessaire de résoudre cette question.

Il est facile de comprendre après cela que l'action
de l'Université est réellement désorganisatrice ; elle ne
tue pas la foi, mais elle la laisse mourir ; elle n'excite
pas les passions, mais elle leur lâche la bride. Permet-
tez-moi, pour conclure, de mettre sous les yeux de vos
lecteurs quelques réflexions de M. Bénézet, rédacteur
de l'excellente feuille L'Echo de Toulouse :Il 1faut le
reconnaître, la France est à refaire moralement. Ses
idées ont été faussées, ses mœurs altérées, son caractère
énervé, tous les ressorts de son intelligence et de sa
volonté ont été usés, presque anéantis pendant les
secousses violentes et en sens contraire qu'ils ont

éprouvées pendant tout un siècle. Il faut rendre aux

esprits leur rectitude et leur vivacité, aux mours leur

austérité, aux caractères leur énergie... Mais qui fera
cette réforme ? Ce n'est pas l'Etat, sous quelque forme
qu'il soit régi, c'est nous, catholiques, que la divine
Providence a armés récemment de ce puissant instru-
ment d'action (l'Université catholique). Le rôle de l'Etat
s'il est en bonnes mains, c'est de nous maintenir, de
nous accorder la jouissance de cette liberté si iipor-
tante, si précieuse et si péniblement conquise."

Les catholiques se sont mis à l'oeuvre : Paris est à
la tête du mouvement, Lille, Angers, Lyon, Toulou-
se, Bordeaux rivalisent de zèle et d'activité. Je ne puis
aujourd'hui vous parler que de la première de ces vil-
les. L'Université catholique de Paris s'est formée suc-
cessivement pendant l'année scolaire 1875-76. La fa-
culté de droit commençait ses cours le 15 novembre,
celle des lettres un mois après, celle des sciences
au commencement de janvier 1876, et, le 15 mars
seulement, les trois facultés étaient regardées par l'Etat
Comme Université libre.

L'inauguration religieuse avait en lieu, le 10 janvier,
l'église des Carmes en présence de plusieurs prélats,

des principaux membres du clergé séculier et régulier,
de M. le Supérieur et de. MM. les étudiants de l'école
des Carmes, de tous les professeurs et étudiants des
trOiS facultés et d'un bon nombre de personnages dis-

tingués, la plupart bienfaiteurs de l'ouvre. Pendant la

Messe, célébrée par Son Eminence, on chanta solen-

nellement le Credo et le Sub tuum. Toute l'assistance

mêlait sa voix au chant du chceur, le recueillement

était profond ; quelque chose de surnaturel se passait

dans les âmes, mais ce recueillement devint de l'en-

thousiasme pendant le discours, où Son Eminence

communiqua à l'auditoire les espérances dont son cœur
était rempli, espérances fondées sur le dévouement et

le zèle de tous ceux qui avaient pris part à la fonda-

tion de l'Université. La bénédiction du S. Sacrement

termina cette cérémonie qui fut comme le baptême de

l'Université catholique.

La rentrée de l'année scolaire 1876-77 se fit avec le

même cérémonial et la même assistance. Le 25 janvier

1877 on eut l'heureuse idée de profiter de la présence
des Evêques fondateurs, au nombre d'environ 40, pour
faire une distribution solennelle des diplômes et des

prix décernés aux élèves à la fin de l'année précédente.
Depuis un an la nouvelle Université était à l'œuvre,
elle comptait déjà des succès incontestables, le nombre
des élèves s'était accru, leur bonne tenue et leur assi-

duité jointes à leurs progrès dans les études attiraient
l'attention du public. La séance du 25 janvier en donna

un témnoignage authentique et solennel.

Je regrette de ne pouvoir vous donner en entier les

rapports présentés en cette circonstance sur les trois
facultés. Je dois me borner à une courte analyse. " No-

tre procédé spécial d'enseignement - dit M. Terrat pro-
fesseur de code civil - se résume en un seul mot :
nous nous occupons beauc<*p de nos élèves. Nous
poursuivons deux buts : les forcer au travail et créer

entre eux et le professeur des relations suivies. " Au
commencement de chaque leçon se fait un appel et les
absences sont notifiées aux parents ; un examen établi
pour le milieu de l'année présente deux avantages : il

force les élèves à revoir toutes leurs matières et il

leur donne l'habitude de l'examen à certains jours, le

professeur fait une leçon supplémentaire et interroge
ses élèves, des conférences entre ceux-ci excitent l'é-
mulation. Pour atteindre le second but, chaque étu-
diant est invité à choisir parmi les professeurs un pa-
tron spécial auquel il peut s'adresser en tout temps
avec l'assurance d'être écouté. Les étudiants, du reste,
savent apprécier le dévouement dont ils sont l'objet :
leur conduite est irréprochable et leurs succès répon-
dent à leur -conduite. Déjà 62 candidats ont passé
devant le jury mixte : 12 ont été ajournés et 50 admis ;
de plus, sur les 29 qui se sont présentés devant les fa-
cultés de l'Etat, 23 ont été admis. M. Terrat teiminait
son rapport en disant : " Notre passé nous donne les
meilleures espérances pour l'avenir. Iannée dernière

nous comptions 117 élèves, aujourd'hui nous en
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comptons plus de 200. Mais notre espoir nous le pia-
çons avant tout en Dieu. Notre devise est de ne regar-
der ni ea arrière ni en avant, mais en haut."

M. NiÙa doyen de la faculté des lettres, piassa
en revue toutes les branches de sa faculté : philoso-
phie, littératures française, grecque et latine, poé-
sieloquence, histoire, géographie. Dans toutes ces
branches, il constate beaucoup de zèle et de science de
la part des professeurs, beaucoup d'assiduité et de
progrès de la part des étudiants non moins nombreux
que dans la faculté de droit, sans compter les auditeurs
de tout age qui assistent à un grand nombre de leçons
sans se faire inscrire. Il fant voir ces professeurs à
l'ouvre pour juger de l'intérêt qu'ils mettent das leurs
leçons ; pour ma part, je n'ai jamais éprouvé autant
d'attrait pour la géographie que lorsque j'ai pu enten-
dre M. l'abbé Durand faisant voyager son auditoire
dans les steppes de la Russie ou à tavers les ruines
du Turkestan. Sous sa parole, la géographie n'est plus
une science aride, une sèche nomenclature, c'est un
panorama où viennent s'étaler tour à tour les décou-
vertes les plus remarquables de la science, les scènes
les plus émouvantes ; c'est en méme temps un drame
dont toutes las péripéties se relient admirablement à
la grànde ouvre de la création et de la rédemption
du monde.

Que vos dirai-je de la faculté des sciences ? C'était
la plus diffieile à créer à cause des ressources maté-
rielles qu'elle exige ; aussi, a-t-elle été fonnée en
dernier lieu, mais elle n'a pas tardé à se mettre au
'niveau des deux autres ; elle peut prouver nmainte-
nant que si la liberté de l'enseignement supérieur est
de nature à exercer quelque influence sur le niveau
des études scientifiques, ce n'est assurément pas pour
l'abaisser. Tout en mettant de côté les controverses
épineuses que les progrimmes officiels ont d'ailleurs
écartées jusqu'ici du chemin qui conduit aux grades
universita"its, les professeurs de cette faculté n'ont
jamais manqué d'affrmer leurs croyances et de les
mettre à leur véritable place, au-dessus de tous les
systèmes. 'est à l'aide du flambeau de la foi qu'ils
ont essayé d'éclaiir ces graves problèmes que le ma-
térlalisme médéne se plait A couvrir de ses ombres
malaain&.

Il faut que je vous dise, en terminant, un mot de la
bibllo(lièque. Elle ocupe une vaste salle très-bien
éclairée. Les principales divisions sont : le droit qui
a fourni 2500 volumes, les lettres 2000, les scien-
ces 1 qpr4 de 4000. Cette collection déjà importante aug-
mente tous les jours. On remarque un traité duo chamn-
pignons enrichi des planches les plus précieuses et qui
est .nique à Paris; ce traité se compose de soixante
petits ?uPs dou clacun est estim4 à, plus de

500 francs. La bibliothèque est ouverte, pendant toute
la durée de l'année scolaire, de 8 h. du matin à 9 h. du
soir ; c'est la seule à Paris qui soit ouverte aussi long-
temps. C'est une iminense ressource pour les élèves
qui peuvent ainsi utiliser leurs loisirs, à quelque heu-
re qu'ils se trouvent libres.

E. B.

INFORMITIONS DIVERSES

Le 17 mars a etA celetrée. avec le cérémonial traditionnel. la
frte patronale ie notre bien-almn irecteur, flisuns dians la allo
de rere"atinn. les éleve% ont presente une ad1re1s de fA1citatins
au Il P. eaudry gli. comme tujour.a dsu trouver dan' ',in c.rur
in belles "t touchanteds marils- pour repe'n're ant sientimentl dix-
primiq au nom fiv la nomb'reuqe fami; dont il est le l'ère vrner"

Llendemain. Jour do grand cong". a fite s teruina par un
salut solennel du TAS. sacrement.

LIs prires le Quarante lleures. avr Inur cort"gv' de cre.
mnoni imposanfri, ont "ti hou. au ,i;dldgo. lvs I, 15 et li din
ce mois. Durant ces jours de grce. et de bondlettons. in spien.
dide autnl le notre uanctuaire a. comme le coutuse. riavtti %
plus belle panrUM de fleurls L usI01 rithe couronn d10 Iumires
pour servir de trône à la Majestb divain. Puiasu Io soigne'ur,.
41ans Sa clemn:e::n, avoir exauce nui v.tas et n't %upphlaions 1

N<ous apprenonn avne plaisir que MM. J. Lehprnbn rf X. fla.
bergn ont étî admits la prat iqua de la mdAPedone. On nous an-
nonce 1g alement que M. A. Poucher, L,, Masse et L. GrandprM
tm isub;avec succs l'eiamen tu baccalaurat en mdecini).

Nous remorcinnq eolrialnment MM, les tlleldctinra du Spee-
lalor. lu Cuall"ge $4-iPrançùtd à Birooklyn, dis bonne pertlon
qitmsls adIreuent A la I'oix de '&olier.
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E E .OU ESIO N a s'en défaire à n'importe quel prix au retour ou à destina-
tion. On doit compter aussi avec les accidents prévus et
imprévus : une mule peut facilement vous échapper, deve-
nir malade, boiteuse, que sais.je encore ? Enfin, souvent
unt intrprete est de toute rigueur, et ces messieurs se font
assez largement retribuer leurs services.

Dans un pays qui, comme le Brésil, n'a point ou peu

.E BRÉSIL.. d'industrie, en dchors des beautés de la nature et des
mSxurs indigèncs, il n'y a de vraiment intéressant à étudier

(sui/.) sur place que les produits particuliers de son sol, les mé-
taux, les pierres précieuses, les bois, les cafés, les cannes

Une xeursion obiligee est celle de Petropolis. a ,ucrc, etc.
Petropis est le pîlus couru, le plus justement <élébre L'or, l'argent, le mercure, le cuivre, le plomb et le fer,

de% poîins renommés aux environs de Rio. C'est à cette le diamant surtout, mais aussi l'émeraude, le saphir, le ru-
petite ville, plantée sur les sommets dles montagnes, deux bis et la topae, abondent, peut-on dire, dans le pays tout
mille mètres anl.dleius du niveau dc la mer, que les habi. entier. La province du Afinai-Gerdes [mines générales]
tants iisés die Rio viennent demander. l'été, im ieu de fral- est d'une richesse minérale exceptionnelle et pleine d'ave-
rheur et d'ombre ; c'est l que se refgic~ la Cour, que se nur ; mais jusqu'ici, le manque de bras et le chiffre restreint
transportent la diplomatie, la olitiqu1 e et la fnance, our e sa population ne lui permettent d'exploiter qu'une infi-
fiair un climat brûlant et les cruelles maladies qlu'il engen- me partie de ses ressources : en effet, il n'y a pas de pro-
lir. l., le thermomutre accuse une diffrence e 5 cen. poruion entre 1,6oo,ooo habitants et 2o,ooo licues carrées
tigr. ; les nuages y couvrent souvent le ciel, et la plui y dle terrain. Cependant, cette province de Afi=s-Geria est
raftakchit uarfois la terre. C'est réellement la ville d'eau di, la plus centrale comme la plus peuplée du Brésil.
Ilrésil, et l'on y mène, trois mois de l'année, une douce

esmteevnéc<l .lisr camsetca.êrs 'exploitation de ces richesses, se faisant le plus souvent
A iney vio ue lquiesi rules qui r;umpplct irn. il'aprés les procédés connus, à l'européenne, n'a rien qui
A peine y voit-on qelque rutes qui rappellent une ville : éveille particulièrement l'attention.

tout le reste est chalets et villas. l.'empiereuir y 1puséde uin...
Il n'en est pas de même de la végétation, qui est extraordi-

sperbe palais. l.cs mules y abondent ;on sort beaucoup' naire et admirable. Les plantes les plu eles et le plus va-
on se montre partout, et c'est . qui organisera quelqucjoye.i .

nercs y croissent avec exubérance, et l'Sil ne se lasse pias de
ees contempler. IA flore brésilienne est peut-tre la plus ri-

peroio. est donc in ciarmant endroit. Il est. e
vll'r sont (le iai quel voge pour clhe du globe, tant par l'abondance que par la variété des es-

d'ieutu;mais qnuer, avge r pèces on cen compte déj au delà de dix-sept mille.
'yrendre ! Il faut,. d'abo>rdl, dansil sa longueur, traverser la

bie ltt entière ; puis, mi petit chemin <le fer, qu'on a Quant aux bois, les forets dul Brésil renferment pour la

peine à prendre ait sérieux, vous délcpose ai pied des mon- construic:tion, la menuiserie et l'ébénisterie les essences les

tagnes ; enfin, la chaise le po,,tc, attelée le quatre ou Aix lus précieuses qui se puissent trouver.

ntile-, selon l'état du cheminm, vous cahote, pour monter. Mais la production (le l'.mpire, de loin la plus remar-

troii heures iluirant. Toutefois, la route coupe cri corniche quia le, le fruit naturel qui fait à la fois sa richesse et sa

ci fort gracicusement le lanc (le la monagne. et l'on jouit, rpumtation, c'est sans contredit le café. Je tiens d'autant

ur toust le parcours, d'une vue ravissante qui ne fait qu'em. plus à en dire quelques mots, qu'il va nous mener en plein

bellir à mesure qu'on s'élève. creur diu pays. ait milieu des planteurs et at sein même de

Mais laissons les environs immédiats de la capitale iti l'intéressante vie defazi-nda.

lirésil, et marchons vers l'intérieur. L.'intériener du Brésil est essentiellement montagneux et

I.À les voyages deviennent plus difficiles, et bien autre. boisé ; le sol est sec, argileux, et revêt ordinairement des

trement sérieux. Aussi n'y voit-on que ce qu'on petit, ra- tons rouges. Il était anciennement presque entièrement'

relisent ce qu'on veut, couvert <le forets vierges qu'ont en partie du moins om-
ret tl chemins 'o fer <le l'Empire sont, sans doute, en bon- placé de nos jours les immenses plantations de café dites

ne voie d'extcnsin, et l'empereur, lous les ans, inalguîrant fasmdais ; on désigne sous ce nom l'ensemble de la pro-

lui-meme <le nouvelles sections, encourage <le son mieux priété du planteur, appelé lui-même fazeader.

ces utiLes travaux ; mais le réecau exploité est encore bien Lafansmda comprend en premier lieu l'habitation des
insumsant. Bientot, le voyageur n'a plus d'autre ressource maltres et toutes ses dépendances ; puis les séchoirs, les
que la mule, et ce moyen <le transport est totujours peu magasino et l'outillage affecté à la préparation dut café
commode et fort dispendieux. Il fatit, cil effet, se pourvoir enfin, la plantation elle-même avec les forets qu'elle com-
d'une ou deux muiles pour soi, d'une autre pour son bagage, porte.
d'une encore pour son donmestique, d'une surtout pouîr son Pour faire tne plantation de café, on sème d'abord unc
guide. Cela fait, on le conçoit, tout un petit train de mai- pépinière où les jeunes plants se développent durant une
son, toute tine caravane ; et, dans ce pays où, souvent avec année. Ce temps écoulé, on les arrache avec précaution
ra.ison, la confiance n'est ias générale, ces animaux ne se pour les transporter à l'endroit qu'ils doivent définitivement
louent pas, mais sc vendant. Il raut donc les acheter, quitte occuper. Cet endroit est toujouns un carré de foret auquel
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ona mis>le fiu, moyen primitif, mais pratique et avanta-
geux à la fois'; car, laissées sur place, les cendres mêmes
fot l'office d'engrais et servent à féconder le terrain. A
trois ans, le nouveau caféier commence à donner quelques
frwts ; passé cet Age, il est en plein rapport. Il fournit
même quelquefois deux récoltes par an, et cela durant
tr;te ans mais alors l'arbuste et le sol paraissent égale-
unent ép.uisdés. Quqiqt'on puisse en peu d'années, au moyen
des engrais, rendre à la terre sa fécondité première, on
aimç généralement mieux abandonner la plantation pour
elAf.au.ne toute nouvelle sur un autre carré de forêt.

C'est un étrange coup d'oil que celui de ces montagnes
couvertes de caféiers soigneusement alignés. Ces arbustes
taillés en ballon dépassent rarement la hauteur d'homme ;
ils portent un feuillage luisant et d'un vert foncé ; leurs
fruits sont nombreux, poussent sur la tige même de bran.
ches, et ressemblent à de petites cerises qui, de vertes de.
viennent successivement rouges et enfin noires, à la malu.
rité. Chacun de ces fruits contient juxtaposés dans une
enveloppe deux de ces grains de café que nous connaissons
tous. Le travail du planteur consiste à récolter ce fruit, à
le sécher, le séparer de son enveloppe, et le trier enfin
ppur en déterminer la qualité.

*Je ne connais pas de plus intéressant spectacle, dans
unefasada, que celui de la récolte ou cueillette du café.
Les nègres, hommes et femmes, sont disséminés ci et là
dans la plantation, portant au dos des hottes, ou, atta-
chées à leurs habillements, des corbeilles faites de roseaux
et de bambous. C'est li dedans qu'en riant et en chantant
ils amassent le café, tandis que leurs enfants, ravissants
négrillons, réunissent en tas les grains qu'ils trouvent à
terre. Aussitôt qu'une corbeille, qu'une hotte est remplie,
elle doit être présentée à l'Administradar [intendant], qui,
en échange, donne un jeton de métal indiquant la valeur
du travail. Tout esclave, en effet, est taxé et doit tun cer-
tain travail ; le reste lui est compté en argent ; et c'est
ainsi qu'i! peut, s'il est vaillant, s'amasser un pécule qui
doit sinon le racheter à la longue, du moins lui adoucir un
peu son rude état de servage.

Quand le café ainsi récolté n'est pas laissé sur place ou
déposé dans des séchoirs voisins, il est chargé sur d'étran.
ges charrettes, immenses paniers de jonc tressé reposant
sur une paire de roues pleines et un esieu de bois qu'on
ne graisse jamais. De là, cette musique infernale quoique
poétiquement sauvage qu'on entend le soir, quand, par
monts et par vaux, dociles et majestueux, six ou Li;t boeufs
de la race romaine ramènent aux bitiments de la astnda
ces chars remplis. q-

, Sur un certain nombre de séchoirs en bitume, le café est
déposé en petits tas, puis étendu en couches minces et
ainsi exposé quelques jours au soleil; ensuite il est mouillé,
puis remis au séchoir, ce qui fait éclater son écorce; enfin,
passé aux machines et vans qui l'en dépouillent complète-
ment. Les vieilles négresses se livrent tout le jour à l'ingrat
et pénible travail de trier à la main tous les grains, qu'elles
répartissent, suivant leur qualité, en diverses catégories.
Ainsitrié, le caféest pesé, étiqueté, mis en sacs ; ces sacs,
de forte toile anglaise, se renferment dans d'autres sacs de

cuir destinés a les preserver dg ponto buplilté. Qp charge
le tout sur une trentaine de mules, portant chacune des
sacs de quatre arobas [24o livres environ], et la troka
[convoi de mulles] part, sous bonne cseorte, pour le lieu
d'expédition le plus proche. Ces transporta, qui se renou-
vcllent fréquemment sont souvent fort longs et des plus
pénibles, car les routes sont rares et hérissées d'obstacles.
De bonnes voics de communication sont nécessaires au
Brésil : il me semble que lU où les produits de l'intérieur
ont une telle valeur, dc bons chemins seraient vite payés.
C'est ici l'industrie privée du faiender qui, pour ses pro-
pres besoins, en établit quelques.uns ; encore sont.ils bien
rares et généralement en pitoya>le état.

D. R.

(A continurr).
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